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Est-ce parce qu’à sa naissance un séisme secoue le 
Salvador que Louette ne tient pas en place, se plon-
geant à corps perdu dans chaque nouvelle expé-
rience ? À l’école jésuite où elle apprend le français, 
elle veut passer sa vie. Tout comme elle prétend suc-
cessivement devenir une sainte, marcher sur la 
Lune ou être peintre. Ce roman écrit en français par 
une Salvadorienne suit avec humour une enfance 
prise à la fois dans les remous familiaux et d’un 
pays en proie à une guerre civile. M.P.

» Gabriela Trujillo, « L’invention de Louvette », Verticales, 252 p.

Louvette n’en fait qu’à sa tête
INITIATIQUE ***

Vingt ans après son entrée au couvent, à la grande 
tristesse de sa famille, sœur Anne doute de son en-
gagement, hantée par les images de son enfance 
avec son jeune frère. Revenue d’Espagne où elle a 
été envoyée suite à une « faute », elle va profondé-
ment s’attacher à la postulante dont elle a la 
charge. Jusqu’à semer le trouble dans la commu-
nauté. Le style épuré, tout en retenue de ce très beau 
texte empreint de poésie est en parfaite harmonie 
avec son sujet et la puissance des sentiments qui l’habitent. M.P.

» Claire Conruyt, « Mourir au monde », Plon, 156 p.

Tenter de renaître au monde
ÉPURÉ ***

On ne connaît pas 
son prénom, il est 
« mon mari » pour 
la narratrice qui, 
après 15 ans de 
mariage, en est 
toujours folle-
ment amoureuse. 
Au point de rêver 
d’un éternel huis clos en sa com-
pagnie et de lui faire « payer » ses 
erreurs – la comparer à une clé-
mentine, l’obliger à dormir dans le 
noir – consignées dans un carnet. 
Au long d’une semaine, cette prof  
et traductrice d’anglais en doute 
perpétuel se dévoile dans un exer-
cice d’autoanalyse aussi maso-
chiste qu’hilarant, jusque dans les 
savoureuses parenthèses. La soi-
rée chez un couple d’amis est no-
tamment un moment d’antholo-
gie. M.P.

» Maud Ventura, « Mon mari », L’Ico-
noclaste, 356 p.

Mon mari, 
ce héros

SAVOUREUX ****

Il y a la Grande Dora, 
Amos, Pepino, le 
père Génépy, The-
resa la Harpie, Ma-
dame Sido, Miguel et 
les autres du clan. La 
communauté gitane 
est réunie comme chaque année 
à Lourdes pour le traditionnel 
pèlerinage du 15 août. Mais 
cette fois, il y a l’Étranger, ce visi-
teur mystérieux qui arrive 
comme un mauvais présage lors 
de cet « été maudit ». On sent la 
chaleur, on sent la tension qui 
monte entre les différents mem-
bres du clan.
Pas vraiment une histoire mais 
une collection de tranches de 
vie, d’instantanés, de portraits, 
d’ambiances, de situations co-
casses. Une somme de digres-
sions sous une jolie plume. A.VT.

» Céline Laurens, « Là où la cara-
vane passe », Albin Michel, 255p.

Ambiances 
d’une vie gitane

TOURBILLONNANT **

Depuis l’arrivée du Chien à Villebasse, « per-
sonne ne peut plus quitter la ville de manière défini-
tive, à part peut-être les pieds devant ». Dans un 
style oscillant entre l’onirique et le familier, avec 
un regard d’une profonde humanité, ce roman 
d’une auteure d’albums pour la jeunesse donne 
vie à des habitants de son quartier défavorisé, 
qui tentent comme ils peuvent de trouver leur 
place dans un monde qui les rejette. M.P.

» Anna de Sandre, « Villebasse », 
La Manufacture des Livres, 220 p.

Dans les rues de Villebasse
POLYPHONIQUE **

La rentrée de ceux qu’on n’att endait pas

Sur le court film 
noir et blanc, on 
voit « l’homme-oi-
seau » s’élancer 
du premier étage 
de la tour Eiffel et 
s’écraser au sol. 
Le 4 février 1912, 
un tailleur pari-
sien d’origine autrichienne, Franz 
Reichelt, a testé son parachute 
dans l’espoir de remporter les 
10 000 francs promis. Peu aupa-
ravant, son ami aviateur était lui 
aussi mort tragiquement. Dans 
une langue magnifique d’une 
émouvante délicatesse, l’auteur 
raconte la courte existence de cet 
inventeur audacieux, liant ce fait 
divers qui fait la une de la presse à 
sa propre existence marquée par 
deux dramatiques défenestra-
tions. M.P.

» Étienne Kern, « Les envolés », 
Gallimard, 146 p.

Une chute 
mortelle

TRAGIQUE ****

Theo conduit son taxi 
dans les rues de New 
York. Et elle va recher-
cher la nuit, à la fer-
meture des bars, 
l’homme qu’elle aime 
et dont elle attend 
plus qu’une relation épisodique 
sous influence.
Elle partage un petit appartement 
avec sa Giagia, grand-mère en 
grec, dont la mémoire s’effiloche. 
Alors la jeune femme décide de 
faire voyager son esprit prisonnier. 
Elle lui invente une vie héroïque de 
femme médecin nobélisée, grande 
amoureuse, amie de Maria Callas…
Entre vie rêvée et véritable histoire 
familiale, entre la Grèce et Coney 
Island où Giagia a débarqué en 
1954.
Un premier roman drôle, tendre et 
poétique. A.VT.

» Émilie Papatheodorou, « L’aube 
américaine », Albin Michel, 188p.

La poésie pour 
combler l’oubli

MÉMOIRE ***

Revenu à moitié fou des tranchées de 14-18, Chaïm, 
qui avait fui les pogroms lituaniens, est mort de faim 
en 1941 à l’asile de Cadillac, près de Bordeaux. À l’oc-
casion de la transformation du cimetière en mémorial, 
son petit-fils recrée son existence, tout en racontant 
celle de son père, prisonnier puis fuyard pendant l’au-
tre guerre. Celui qui avoue se sentir « plus proche des 
premiers primates que des patriarches de la Bible » inter-
roge avec pertinence la notion d’identité. Se deman-
dant : « À quelles expériences familiales doit-on ce que l’on est devenu ? » M.P.

» François Noudelmann, « Les enfants de Cadillac », Gallimard, 220 p.

De Chaïm à François
AUTOBIOGRAPHIQUE ***


